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Préambule

Ce livre est issu d'une thèse de doctorat de 3e cycle (nouveau régime) soutenue en 1980. J'avais toujours eu envie de la publier, pour montrer l'originalité du sujet. J'y considère le loup comme un élément féminin dans les fantasmes, le récit et les représentations picturales d'enfants handicapés sur le plan psychique. C'est aussi, sur le plan clinique, une façon originale de montrer comment des enfants, qui ont peu de ressources à mobiliser psychiquement, arrivent à trouver en eux une quiétude liée à la possibilité d'acquérir par la pensée la force de mettre en place des mécanismes de défense contra-phobiques. Bien sûr, c'est aussi l'occasion de montrer comment des activités de médiation (contes, peinture, dessin, écriture) aident à donner du cadre à des activités thérapeutiques (au sens général, dans la vie quotidienne de petits groupes dans des établissements en internat ou en externat), aussi bien qu'à des modalités psychothérapeutiques plus individualisées, suivant un cadre institutionnel de consultations. Ce sont ces cadres d'activités et d'écoute qui permettent de déterminer les progrès des enfants, lorsque leurs activités imaginaires se dirigent vers la construction d'expressions symboliques, lorsqu'ils utilisent les modalités de socialisation offertes par le groupe.

Comment ai-je donc procédé ? L'idée de cette thèse m'est venue à la suite d'observations cliniques réalisées lors de moments où des enfants dessinaient librement après que je leur ai conté une histoire, jusqu'au jour où je me suis limité à conter les deux histoires que Freud rapporte de ses séances avec l'Homme aux Loups. Il s'agissait du Petit Chaperon Rouge, masque, paravent à l'expression fantasmatique de la richesse et de la proximité avec le patient du Loup et les Sept Chevreaux. Dans ces dessins et dans les commentaires qui les accompagnaient, je comprenais comment les enfants féminisaient l'image du loup. Je me rendais compte des lapsus sur le sexe et le genre, sur l'expression graphique de la castration, sur la représentation picturale de la dévoration, de l'ingestion des enfants ou des germes qui se développeraient, sur des fantasmes de réincorporation passive ou active. Ainsi, sur ce dernier exemple, les retours dans le ventre de la mère des petits garçons étaient prometteurs par la suite de la naissance de petites filles.

Tout cela et bien d'autres choses encore (ce qui était dévoré ou incorporé devait être digéré) m'ont conforté dans l'opinion que je pouvais donner une extension à ce travail clinique, réalisé dans diverses fonctions à plusieurs endroits, pour en faire une recherche. L'époque y était favorable : on cherchait beaucoup à propos des contes et de la peinture, on souhaitait montrer que, suite à la psychothérapie hospitalière, les institutions qui accueillaient des enfants dans des modalités de pédagogie institutionnelle ou de psychothérapie avaient une fonction thérapeutique en complémentarité à l'éducation et à la pédagogie. La lecture d'ouvrages psychanalytiques, pédagogiques et anthropologiques me confirma dans mon orientation. Il y avait déjà un matériel important qu'il s'agissait de réunir, de trier et de critiquer pour donner un sens à des activités de penser simples et parfois archaïques, menées dans un but thérapeutique.

J'ai recueilli le matériel que je présente ici sur plusieurs années. Il est en effet difficile de travailler et de faire des études en même temps. Mais l'époque était aussi favorable à cette démarche. De plus, se pencher sur l'interprétation du dessin d'enfants était porté par les travaux de Françoise Dolto ; travailler sur les modalités thérapeutiques institutionnelles était porté par Maud Mannoni et son école expérimentale de Bonneuil, ainsi que par le mouvement de pédagogie institutionnelle de Fernand Oury et Aïda Vasquez. Nous baignions dans ces mouvements de penser autrement notre travail, tout en ayant présent à l'esprit la nécessaire complémentarité des interventions. Robert et Rosine Lefort m'ont aidé dans ce registre clinique. Nous réfléchissions à la pluridisciplinarité des interventions, dans le sens d'une complémentarité, sur la base des travaux de Roger Bastide et de Georges Devereux, à l'École pratique des hautes études (6e section), qui allait devenir l'École des hautes études en sciences sociales. C'est là que j'ai rencontré Claude Veil, qui a longuement dirigé, accompagné et soutenu mes travaux ; Georges Devereux et Georges Lantéri-Laura ont aussi été présents et attentifs, dans le cadre de l'EHESS où je rencontrais également Lucien Bonnafé.

Pourquoi avoir attendu si longtemps pour publier ces travaux ? Pour de fausses raisons matérielles, d'abord. Cette thèse était tapée à la machine et je ne me sentais pas le courage d'en taper à nouveau une version publiable en livre. L'appareil conceptuel et méthodologique que représente la fabrication d'une thèse n'intéresse que les thésards et leurs professeurs, pas le public. Ce n'est qu'avec le secours de la numérisation que j'ai pu retrouver mon texte pour en extraire le cœur de pensée et présenter ici ce que j'ai voulu finaliser. Pour de vraies raisons éthiques ensuite. Bien que j'ai changé le prénom des enfants, bien que je n'ai pas nommé les établissements où j'ai mené cette recherche dans diverses fonctions à plusieurs endroits, j'avais une réticence à présenter des productions d'enfants, intimes, crues et psychiquement profondément exposées. Je me disais que c'était impudique de ma part. Puis j'ai fait le calcul de l'âge que ces enfants pouvaient avoir en 2010. Ce sont des adultes maintenant. Se rappellent-ils de ce qu'ils ont réalisé ? Se rappellent-ils de moi ? À ces deux questions j'ai résolu de répondre  par la négative, dans l'espoir qu'ils aillent mieux, psychiquement et socialement et qu'ils aient oublié ces épisodes de leur vie, comme cela arrive très fréquemment chez ceux qui ont souffert lors des efforts déployés pour construire leur intériorité, pour établir des liens sociaux.




         Introduction
      

Il y a de cela bien longtemps, le Loup tournait déjà en rond pour élaborer des stratégies destinées à manger le Petit Chaperon Rouge ou les Sept Chevreaux. Et pourquoi pas tous ceux-ci et les Trois Petits Cochons aussi et bien d'autres encore ? Insatiable, le Loup avait faim de chair fraîche et avait aussi fin de la chute de toutes ces histoires de dévoration où il avait le mauvais rôle, celui de permettre aux auteurs des contes d'avertir les enfants des dangers qui les guettent et de donner à leurs parents des outils destinés à les prévenir. L'objet de ce livre est de considérer l'héritage culturel des contes d'avertissement, en particulier ceux dans lesquels le Loup dévore, croque et avale des enfants imprudents et désobéissants. L'étude qui le constitue interroge tout particulièrement les résonances affectives et la représentation de ces contes (Le Petit Chaperon Rouge, Le Loup et les Sept Chevreaux) chez des enfants dont les difficultés intellectuelles, les difficultés psychiques, les troubles du comportement font qu'ils ne peuvent être totalement scolarisés de façon ordinaire. Leur prise en charge institutionnelle, suivant diverses modalités permet les progrès nécessaires à l'intégration scolaire, une fois résolues les problématiques individuelles à travers le filtre de l'expression de leurs émotions, grâce à la verbalisation, l'écriture ou la représentation picturale des fantasmatiques qui émergent des histoires de Loups. C'est ce travail éducatif ou psychothérapeutique, dans plusieurs types d'établissements de soins exercés par plusieurs intervenants dans différentes fonctions qui est exposé ici. Les références théoriques utilisées, à propos desquelles on a beaucoup travaillé dans les années 1970-80, restent celles qui sont la base de ces questions jusqu'à aujourd'hui, sur les plans pédagogique, éducatif, psychologique, psychopathologique, psychanalytique, linguistique et culturel. Si les choses n'ont pas changé dans leur structure, c'est que la nature humaine et le psychisme de l'être humain sont fondamentalement ancrés dans ce qui soutient leur développement et leurs capacités à vivre en société, sur des bases dont les racines sont mythologiques et construites autour des interdits fondamentaux.

Se jeter dans la gueule du loup ou dire que quand on parle du loup on en voit la queue laisse à penser qu'on ne sait pas par quel bout le prendre, le loup. Où le saisir ? En quel endroit du corps, en quel lieu ? Le loup est-il l'où imaginaire dans lequel pourrait se tenir aujourd'hui l'homme du même nom, dégustant avec le Petit Chaperon Rouge et sa grand-mère le contenu du petit pot de beurre étalé sur la galette, sous les regards émus de Freud, du bûcheron et de Perrault ? Cela, seuls des auteurs de bandes dessinées tels que F'Mur ou Gotlib ont tenté d'y répondre.

Le texte de Freud auquel il est d'usage de se référer sous le titre de L'homme aux loups, comporte une question qui retient l'attention :

« Dans Le Chaperon rouge, et dans Les sept petits chevreaux, on sortait les enfants du corps du loup. Le loup était-il donc une créature féminine ou bien les hommes aussi pouvaient-ils recéler des enfants dans leur corps ? »


En ce qui concerne son patient Freud écrit qu'« à ce moment cette question n'avait pas encore reçu de réponse[1]. » Et il n'a pas été possible d'apporter une réponse d'ordre général à cette question. Cependant on a imaginé que des enfants déficients mentaux et psychotiques pourraient plus facilement éclairer le concept du loup comme élément féminin. Divers documents tels que textes, dessins, poèmes, peintures, dialogues, moments d'élocution ont été réunis. Ces moments d'expression donnent quelques réponses, on le verra par la suite.

L'exploitation de ce matériel a posé beaucoup de problèmes, mais en réalité il n'y en avait qu'un seul : quel choix faire pour permettre une transmission claire, homogène et cohérente de ces travaux ? Fallait-il détailler par le menu une démarche anthropologique en n'oubliant aucun des mythes de la mythologie grecque, direct ou afférent ? Fallait-il au contraire étudier la réalité du loup à travers les civilisations qui l'ont connu pour en arriver à celles qui le connaissent encore ? Ou bien se borner à la France seule et étudier le loup à travers le folklore sur le modèle donné par Marc Soriano dans son étude des contes de Perrault ? Des incursions dans chacun de ces domaines ont été effectuées et dans d'autres encore. Une triple comparaison a été imaginée entre ce qu'on peut recueillir en France, où il y a peu de loups, avec ce qu'il aurait été donné de recueillir en Angleterre, où il n'y a plus de loups depuis onze siècles, et la Pologne où il y en a toujours eu. Cela aurait été une recherche folklorique qui ramène bien vite à la clinique. Il s'agit là de clinique psychopathologique dont les références sont psychanalytiques pour permettre l'abord des questions rencontrées sur un mode normatif (au sens de modèle) et sur un mode psychopathologique (au sens de l'exception). Ainsi, il est apparu que le loup pouvait à certains moments de la vie des petits enfants être banalement un élément féminin ; de la même façon il est apparu que le loup pouvait, dans la vie d'enfants plus âgés (avant et aux alentours de l'adolescence), être pathologiquement un élément féminin. Par la suite, on lira combien et comment le petit nombre de cas étudiés, la diversité des pathologies exprimées par des symptomatologies différentes, les âges répartis sur une large échelle, les comparaisons non appareillées en nombre, en âge et en genre ont fait que le développement de cette étude est monographique, permettant l'évocation, à partir des exemples relatés, de ce qu'est le loup pour les enfants concernés. Il s'agit du loup aussi bien mythique qu'animal, c'est-à-dire en position de relation d'objet, connoté par l'inquiétude de l'où, qui pourrait être un point de fixation phobique fréquent.

Dans toute civilisation, des traditions sont transmises. Celles qui ne sont pas secrètes, rituelles ou tabou, parviennent facilement à cheminer à l'extérieur, à y être connues et transmises. Les traces qui en sont gardées sont les mythes et légendes. Généralement les transmissions de ces traditions sont faites sur un mode oral, bien que, encore actuellement, pour des raisons de croyances ou des raisons matérielles (comme l'absence d'écriture), on ne puisse croire que toutes aient adopté un mode écrit de transmission et que par là même elles continuent à évoluer, se transformer, se perdre. Bon nombre de ces traditions sont issues des habitudes prises au cours des temps, qui correspondent à un besoin précis, parfois même vital. Les légendes ont pour base des événements qui, sortant de l'ordinaire, étaient suffisamment importants pour qu'ils soient répétés jusqu'à être transcrits. Se déformant au fur et à mesure de leur transmission, elles ont été agrémentées de tout ce que les conteurs y ont ajouté de merveilleux et d'irréel. Souvent les mythes ont une origine religieuse ou surnaturelle inexpliquée. Ceux qui ont encore cours dans les civilisations de type occidental prennent leur source dans les religions de l'Antiquité. Ce sont plus particulièrement les mythes de l'Antiquité gréco-romaine qui eux-mêmes proviennent des cultes pratiqués chez les Étrusques et les Égyptiens des périodes pharaoniques (Graves). À la suite de cette proposition, Gilbert Durand précise que :

« C'est le loup qui pour l'imagination occidentale, est l'animal féroce par excellence. Craint de toute l'Antiquité et du Moyen Âge, il revient aux temps modernes périodiquement se réincarner dans une quelconque bête du Gévaudan, et dans les colonnes de nos journaux, il constitue le pendant mythique et hivernal des serpents de mer estivaux. Le loup est encore au  siècle un symbole enfantin de peur panique, de menace, de punition. Le "Grand Méchant Loup" vient relayer l'inquiétant Ysengrin. Dans une pensée plus évoluée, le loup est assimilé aux dieux du trépas et aux génies infernaux… Pour les anciens Étrusques, le dieu de la Mort a des oreilles de loup… Dans la tradition nordique les loups symbolisent la mort cosmique ; ils sont dévoreurs d'astres. Dans nos campagnes françaises on dit indifféremment qu'un chien "hurle à la lune" ou bien "hurle à la mort". En effet le doublet plus ou moins domestique du loup est le chien, également symbole de trépas. »




Notes
[1]  Sigmund Freud, « Extrait de l'histoire d'une névrose infantile (L'homme aux loups) », (1914), in Cinq Psychanalyses, Paris, PUF, pp. 325-420.
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